

[image: Couverture]




COLLECTIF

PENSÉES, 
 RÉPLIQUES 
 ET 
 ANECDOTES 
 LES PLUS 
 DRÔLES

COLLECTION LE SENS DE L’HUMOUR

[image: image]





Couverture : Alice Saye.
 
 © le cherche midi, 2016
 23, rue du Cherche-Midi
 75006 Paris
 
 Vous pouvez consulter notre catalogue général
 et l’annonce de nos prochaines parutions sur notre site :
 www.cherche-midi.com

« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

ISBN numérique : 978-2-7491-5373-5





AVANT-PROPOS

De l’humour avant toute chose


Longtemps, l’humour a été l’apanage d’humoristes patentés, au théâtre avec Georges Courteline, Georges Feydeau ou Sacha Guitry, au cabaret avec les chansonniers, dans les livres, les journaux et les revues, avec Alphonse Allais, Tristan Bernard ou Jules Renard. Puis, dans le courant du XXe siècle, il a peu à peu tout envahi : le cinéma, le café-théâtre, la chanson, la politique, et bien sûr, la radio et la télévision. Ainsi, l’humour est-il réellement devenu la chose du monde la mieux partagée.

L’ambition de ce livre est de témoigner du phénomène par l’exemple. Il espère vous distraire et vous amuser avec les propos acides, cruels, tendres, narquois, fatalistes ou provocateurs, de tous ceux qui nous font oublier – en les prenant souvent pour cibles – les misères du quotidien.

Et si le sens de la réplique est un art à part entière, les anecdotes sont toutes un éloge de la folie et de l’humour qui montrent qu’il n’y a pas de grands hommes sans ce sens de la fantaisie propre à illuminer l’existence de chacun.

D’Yvan Audouard à Wolinski et Jean Yanne, pourfendeurs de la bêtise humaine, en passant par Claude Chabrol, cinéaste corrosif, Jacques Dutronc et son inénarrable décontraction, Philippe Meyer, chroniqueur radiophonique au délicieux persiflage, Coluche, clown génial jamais égalé, Frédéric Dard, dialoguiste truculent et père de San-Antonio ou Olivier de Kersauson, exceptionnel homme de mer et d’esprit, le lecteur trouvera dans ces pensées, répliques et anecdotes, le plus souvent très brèves, la fine fleur de l’humour à la française, décochant ses traits impitoyables sur un siècle et une société dont nous sommes les acteurs. Si un pays dépourvu d’humoristes comme de légendes, est condamné à mourir de froid, alors, la France n’a rien à craindre pour sa survie. En voici la preuve.

 

Les éditeurs










LES PENSÉES 
 LES PLUS DRÔLES





PAR ORDRE D’ENTRÉE EN SCÈNE


Alphonse Allais

José Artur

Yvan Audouard

Guy Bedos

Tristan Bernard

Francis Blanche

Bertrand Blier

Les Boulevardiers : Georges Feydeau – Aurélien Scholl – Pierre Cami – Alphonse Karr

Philippe Bouvard

Alfred Capus

François Cavanna

Claude Chabrol

Coluche

Georges Courteline

Pierre Dac

Salvador Dalí

Frédéric Dard

Jean Dutourd

Jacques Dutronc

Anatole France

André Frossard

Charles de Gaulle

Sacha Guitry

Olivier de Kersauson

Les Marx Brothers

Philippe Meyer

Pierre Perret

Jules Renard

Antoine de Rivarol

Bernard Shaw

Jacques Sternberg

Roland Topor

Tomi Ungerer

Oscar Wilde

Wolinski

Jean Yanne







ALPHONSE ALLAIS

1854-1905



On prête à cet humoriste un nombre incalculable de mots d’esprit, y compris certains qui ne lui appartiennent pas : c’est cela aussi, la rançon de la gloire. Poète, chansonnier, inventeur de breuvages hors du commun, Alphonse Allais demeure une valeur sûre de l’humour français.



• Dieu a sagement agi en plaçant la naissance avant la mort, sans cela, que saurait-on de la vie ?

 

• Le rire est à l’homme ce que la bière est à la pression.

 

• La statistique a démontré que la mortalité dans l’armée augmente sensiblement en temps de guerre.

 

• Il ne faut jamais faire de projets, surtout en ce qui concerne l’avenir.

 

• Le café est un breuvage qui fait dormir quand on n’en prend pas.

 

• Quand on ne travaillera plus le lendemain des jours de repos, la fatigue sera vaincue.

 

• La mer est salée parce qu’il y a des morues dedans. Et si elle ne déborde pas, c’est parce que la Providence, dans sa sagesse, y a placé aussi des éponges.

 

• On aura beau dire et beau faire, plus on ira, moins il y aura de gens qui auront connu Napoléon Ier.

 

• Ne remets pas à demain ce que tu peux faire après-demain.

 

• Logique féminine.

C’est quand on serre une dame de trop près… qu’elle trouve qu’on va trop loin.

 

• Le zèbre. J’ignore pourquoi on l’appelle ainsi : à cause de sa vélocité, ou à cause des zébrures de son pelage ?

 

• Il était normand par sa mère et breton par un ami de son père.

 

• Shakespeare n’a jamais existé. Toutes ses pièces ont été écrites par un inconnu qui portait le même nom que lui.

 

• Ils furent très heureux et eurent tant d’enfants, tant d’enfants, qu’ils renoncèrent bientôt à les compter.

 

• Bien que nos renseignements soient faux, nous ne les garantissons pas.

 

• On a coutume de dire que le dix-neuvième siècle aura été le siècle de la vapeur, et je ne lui en fais pas mon compliment.

 

• Sait-on jamais pourquoi on aime les gens. Non. Eh bien ! Pour les objets, c’est la même chose.

 

• Si j’étais riche, je pisserais tout le temps.

 

• L’homme ne tue pas seulement pour manger, il boit aussi.

 

• Impossible de vous dire mon âge.

Il change tout le temps !

 

• Assis à la terrasse d’un café, il crie au garçon :

« Garçon ! un Picon grenadine… et un peu moins de vent, s’il vous plaît ! »







JOSÉ ARTUR

1927-2015



Inventeur du célèbre et indestructible Pop Club, José Artur a convoqué la terre entière à son micro nocturne. Ne s’étant jamais pris au sérieux, il sait, en grand professionnel de la radio, rendre intelligent et drôle chacun de ses interlocuteurs, comme il l’est lui-même, bien sûr.



• Si je garde enfin mes amis, c’est que je n’ai plus de chambre d’amis.

 

• Si je meurs un jour, j’aimerais que ce soit une nuit.

 

• Jésus-Christ, le premier bébé éprouvette au monde.

 

• Éborgner un aveugle est inutile et cruel.

 

• Si Jeanne d’Arc avait eu du diabète, tout Rouen aurait senti le caramel.

 

• Une poule devant une omelette contemple l’ensemble de son œuvre.

 

• J’aurais mis la jeunesse à la fin de la vie.

 

• Le jour où les esturgeons apprendront le prix du caviar, ils deviendront prétentieux.

 

• La plupart de ceux qui veulent se suicider demain, se contentent, aujourd’hui, de se couper en se rasant.

 

• Je me suis suicidé hier, toute la journée.

 

• Il y a des vies où on a envie de ne rien faire.

 

• Quand je croise un bossu, je me voûte légèrement, par délicatesse.

 

• Inquiet de nature, le jour de mon enterrement, j’aurai peur d’être en retard.

 

• Tout le monde a eu un jour envie de changer de biographie.

 

• Elle était près de ses sous et moi, encore plus près des siens.

 

• Je me suis marié une fois à l’église, deux fois à la mairie, le reste, à la sauvette.

 

• Dans la cinquième, c’est toujours Beethoven qui est en tête.







YVAN AUDOUARD

1914-2004



Comme l’était Marcel Pagnol, Yvan Audouard est sûrement le plus parisien des Provençaux et le plus provençal des Parisiens. Son humour et sa verve ont la couleur, la sonorité, la bonne humeur, la tendresse aussi, que l’on trouve à l’état naturel entre Camargue et Alpilles.



• Il avait un regard si franc qu’il avait sûrement quelque chose à cacher.

 

• Quand on a peu de talent, il faut encore moins de scrupules.

 

• Quand quelqu’un vous dit : « J’ai ma conscience pour moi », c’est qu’il ne lui reste pas grand-chose à vendre.

 

• Un ami de trente ans, c’est souvent quelqu’un dont on n’est jamais arrivé à se débarrasser.

 

• Avoir le cœur sur la main, c’est moins coûteux que de mettre la main à la poche.

 

• La seule façon élégante de s’en tirer quand on a été ignoble avec quelqu’un, c’est de se fâcher définitivement avec lui.

 

• Si j’avais l’âge de mes artères, je serais mort depuis longtemps.

J’ai l’âge de ma veine.

 

• Il vivait à l’abri de sa bassesse comme dans un château fort.

 

• Blanchir de l’argent n’est pas toujours salissant mais être lavé de tout soupçon laisse des traces indélébiles.

 

• Il y a des jours si désespérés qu’ils vous donnent envie d’aller faire un tour à la gare de l’Est pour voir si la guerre n’a pas été déclarée.

 

• Il m’a fallu du temps pour le découvrir mais maintenant je le sais de source certaine : Adam et Ève n’ont pas été chassés du Paradis terrestre. Ils s’en sont évadés. À bout d’ennui.

 

• On ne peut acheter une conscience que si l’on a déjà vendu plus cher la sienne.

 

• Ses rides étaient si gaies qu’on aurait dit des fossettes.

 

• Si l’enfer, c’est les autres, je serai seul au paradis.







GUY BEDOS

Né en 1934



Homme de scène rompu à tous les publics, Guy Bedos s’inscrit dans la plus pure tradition des moralistes français. Mais cette morale, il l’exprime dans une langue populaire, accessible à tous, sans jamais se départir de cet esprit corrosif qui n’épargne personne.



• J’agace. Je sais que j’agace. Mais que voulez-vous que j’y fasse ? Jésus aussi agaçait.

 

• Je suis rancunier en mal comme en bien : je n’oublie pas plus un coup de pied qu’un coup de main.

 

• La Bourse ? Je m’en fous. J’ai choisi la vie.

 

• Je suis un anarchiste qui traverse dans les clous pour ne pas avoir d’ennuis avec la maréchaussée.

 

• Je suis plutôt de gauche, c’est vrai, mais s’il n’y avait pas la droite, on ne s’en apercevrait même pas.

 

• La vieillesse ? Pour l’instant, ça va, merci ! Je touche du marbre.

 

• Si je vois venir la mort, j’aurai la politesse d’être assez odieux pour qu’on ne me regrette pas trop.

 

• On m’a photographié une fois chez moi en train de regarder la télé. Je ressemblais à l’un de mes spectateurs. On est peu de chose, non ?

 

• Tout va mal en ce moment. La Bourse baisse, le chômage augmente, la pauvreté s’aggrave, les grèves se multiplient, les scandales s’accumulent, les banlieues s’embrasent, la gauche s’écroule… Et moi-même, je crois que je viens de me choper un bon rhume !

 

• On compare souvent les hommes politiques à des acteurs. C’est très injuste pour les acteurs.







TRISTAN BERNARD

1866-1947



Il a tenu le haut du pavé pendant la première moitié de ce siècle. Il s’est exprimé sous les formes les plus diverses : théâtre, roman, essai, nouvelles. Tristan Bernard est aussi l’auteur de mots croisés qui continuent de faire la joie des cruciverbistes.



• Sous prétexte qu’ils ont l’avenir devant eux, les hommes vivent au jour le jour.

 

• Les femmes qui savent se défendre sont surtout celles qui ont été beaucoup attaquées.

 

• Un seul bon argument vaut mieux que plusieurs arguments meilleurs.

 

• Deux pigeons s’aimaient d’amour tendre.

Moralité :

L’un d’eux s’ennuyait au logis.

 

• Académicien ? Non. Le costume coûte trop cher. J’attendrai qu’il en meure un à ma taille.

 

• Je suis un contemplateur fervent de l’effort d’autrui.

 

• Je ne retomberai jamais en enfance, j’y suis toujours resté.

 

• On trouve le temps long sous la terre.

 

• La question n’est pas de travailler, c’est de faire croire aux autres qu’on travaille.

 

• Pour un homme intelligent, vous n’êtes pas si bête que ça.

 

• Le genre humain, qui devrait avoir mille ans de sagesse, retombe en enfance à chaque nouvelle génération.

 

• Comme tous les gens d’imagination, il adore les volumes où il manque des pages.

 

• Les hommes politiques savent d’instinct quelles vérités il convient d’accueillir, et celles qu’il vaut mieux laisser à la porte.

 

• On ne peut compter absolument que sur soi-même ! (À mi-voix)… Et encore si peu !

 

• Pourquoi la postérité serait-elle plus équitable que les contemporains ? Elle peut se tromper, elle aussi…







FRANCIS BLANCHE

1919-1974



Le plus grand des talents de Francis Blanche fut peut-être de mettre le rire au cœur même de sa vie autant que dans ses sketches. Inventeur des fausses publicités et du canular téléphonique, il demeure, pour bon nombre d’humoristes, leur « Tonton flingueur » préféré, alias Macheprot.



• Pour rentrer chez vous, une seule adresse : la vôtre !

 

• Ce qui me révolte : l’égoïsme. Chez les autres. Pas chez moi. Et le céleri. Chez moi. Pas chez les autres.

 

• Pour le week-end, nous avons voulu faire les châteaux de la Loire. Malheureusement, ils étaient déjà faits.

 

• Attention !… Attention !… Un rendez-vous manqué, c’est une affaire ratée. Une affaire ratée, c’est une carrière brisée.

Ne manquez plus vos rendez-vous : grâce au calendrier des PTT !… Toutes les dates à dates fixes !… Méfiez-vous des contrefaçons !

 

• Madame : n’achetez plus des tissus écossais. Écossez-les vous-même !…

 

• Étudiants, étudiantes, ne vous présentez plus au bac : prenez le pont de Tancarville !…

 

• Si vous ne vous sentez pas bien… faites-vous sentir par un autre !

 

• Je suis las comme tous les montagnards. Vous savez que les montagnards sont las !

 

• Si vous n’aimez pas les cercueils, on vous fera monter de la bière.

 

• Mon âge ? Entre 29 et 41. Je ne suis pas fixé. D’ailleurs, ça change tous les ans.

 

• Je me lève aussi facilement du pied gauche que du pied droit : je ne fais pas de politique.

 

• On est toujours l’imbécile de quelqu’un. Ce sont mes imbéciles à moi qui m’énervent.

 

• J’aime les enfants, oui. Mais je leur adresse un reproche : ce sont de futures grandes personnes.

 

• Mes projets ?… Vous m’avez demandé mes projets ?… Finir mon verre.







BERTRAND BLIER

Né en 1939



Il est sans nul doute l’un des dialoguistes les plus brillants du cinéma contemporain. Ses mots sont ceux d’un authentique écrivain. Il puise volontiers sa verve dans le trivial et trouve sa beauté là où on ne l’attend pas. Pour notre plus grand plaisir.



• La femme est un diamant qui trotte sur des talons et qui, comme tout ce qui brille, éveille des convoitises. Aucun assureur ne vous couvre. C’est du danger pur jus. Vous êtes le conservateur d’un musée dont aucune porte ne ferme. La femme n’est qu’ouvertures, persiennes, jalousie.

 

• Pardon monsieur, la rue Gustave-Flaubert, s’il vous plaît ?

– Qu’est-ce que vous allez foutre, rue Gustave-Flaubert ?

– Mais enfin monsieur, ça ne vous regarde pas !

– Alors m’emmerdez pas !

 

• C’était le genre de beauté classée, monument historique, sauf qu’on peut pas déduire les frais de ravalement de sa feuille d’impôts.

 

• Vous vous êtes pas réveillée le jour où on a distribué l’intelligence ?

 

• Il faut bien qu’il y ait des cons pour qu’il y ait des crapules.

 

• Promoteurs, policiers véreux, politiciens corrompus, dans mes bras ! Qu’est-ce qu’on deviendrait sans vous ? Vous imaginez la faillite des médias ? La disparition de tous les grands journaux ? Resterait plus que Géo.

 

• La veuve : C’est votre problème… Vous avez tué mon mari, maintenant faut m’assumer. Je veux bien porter le deuil mais pas faire maigre.

 

• C’est la contemplation de la connerie qui donne la vocation du pouvoir.

 

• La solitude, c’est beaucoup mieux de la partager que de la garder pour soi tout seul.

 

• Tout ce que je raconte est vrai. Et particulièrement ce que j’invente.







Les boulevardiers

GEORGES FEYDEAU

1862-1921



Qui dit Feydeau dit comédie. Cet auteur dramatique semblait être né pour le théâtre. Le dramaturge se fond dans son œuvre, s’identifie à elle. Sa vie parisienne se partageait entre le Boulevard et Maxim’s où il avait sa table attitrée. Il fut le Molière de son temps.



• Je ne croirai aux microbes que quand je les aurai vus à l’œil nu.

 

• La mère faisait des ménages, la fille les défaisait.

 

• Quand une femme parle, c’est pour ne rien dire, donc, quand elle ne dit rien, c’est qu’elle parle.

 

• L’argent ne fait pas le bonheur. C’est même à se demander pourquoi les riches y tiennent tant.

*







AURÉLIEN SCHOLL

1833-1902



Aurélien Scholl quitte, très jeune, Bordeaux pour Paris où il fera vite preuve de ses talents journalistiques. Fondateur de journaux et dandy provocateur, il éblouira ses proches par ses mots et ses reparties. Il mourra, un peu assagi, assez oublié.



• Dieu lui-même a besoin de publicité : il a les cloches.

 

• Il a si mauvaise haleine qu’en mangeant du poulet il croit que c’est de la bécasse.

 

• C’est drôle : tout le monde a ses pauvres et les pauvres n’ont personne.

*







PIERRE CAMI

1884-1958



Comme Aurélien Scholl, Pierre Cami, né à Pau, est monté à Paris où il débuta dans le journalisme. Il réunit ses chroniques en volume et finit par conquérir un public populaire. Il vivait à Montmartre où il écrivait la nuit. Charlie Chaplin, Prévert, Ionesco, Pierre Dac ou les Branquignols se sont inspirés de lui.



• « Pardon, monsieur, aimez-vous les enfants ?

– Je n’en ai jamais mangés… mais enfin… avec plaisir… »

 

• Le valet de chambre chez la voyante :

« Trouverai-je une bonne place ou gagnerai-je à la loterie ?

– Les deux : je vous vois gagnant et placé ! »

 

• À l’auberge, la servante était accorte et auvergnate, le menu copieux, les chaises en noyer et les water-closets au fond de la cour à droite.

 

• « Apprends-le aujourd’hui, ma fille, tu es un garçon !

– Enfer et damnation ! Vous ne pouviez pas m’avertir plus tôt ? J’ai un amant ! »

 

• Étant donné que le temps n’est pas pour moi de l’argent, et que l’argent ne fait pas le bonheur, j’ai tout à gagner en perdant mon temps.

 

• « Vous souvenez-vous de moi ?

– Oui… je crois… Il me semble que vos souliers ne me sont pas inconnus. »

*







ALPHONSE KARR

1808-1890



Ce brillant esprit commença une carrière de chroniqueur au Figaro et devint, à 24 ans, la coqueluche du Tout-Paris. Romancier à la mode, il sera l’ami de Nerval, Gautier, Nadar, Dumas, Hugo. Il finira sa vie en pratiquant le commerce des fleurs coupées tout en cultivant son jardin.



• Abolissons la peine de mort, mais que messieurs les assassins commencent.

 

• N’ayez pas de voisins si vous voulez vivre en paix avec eux.

 

• Des cinq sens que possède l’homme, le plus précieux est le sens commun.

 

• En fait de livres, il y en a beaucoup d’épelés et peu de lus.

 

• Si l’on veut gagner sa vie, il suffit de travailler. Si l’on veut devenir riche, il faut trouver autre chose.

 

• La femme est un être qui s’habille, qui babille, qu’on déshabille et qui se rhabille.







PHILIPPE BOUVARD

Né en 1929



« L’Humeur » de Philippe Bouvard s’exprime sous forme de chroniques et de billets dans la presse écrite et à la radio : cela finit par donner des milliers de pensées où la lucidité le dispute à l’humour et à la causticité. Bouvard brocarde la société au sein de laquelle il prospère sans jamais en être dupe.



• Le moi est haïssable. Mais c’est tout ce que j’ai.

 

• Que n’ai-je été un parfait imbécile ! On m’eût au moins apprécié comme je le méritais.

 

• Quand on ne me regardera plus de travers, je saurai que j’aurai cessé de marcher droit.

 

• La démocratie, c’est la moitié des cons plus un.

 

• Quand un journaliste parle de lui, il ne dit plus de mal de vous.

 

• Se payer la tête des imbéciles est le seul luxe qui n’exige pas de fortune personnelle.

 

• Quand on a (presque) tout raté, il faut au moins réussir le récit de ses malheurs.

 

• Quand quelqu’un vient me demander conseil pour son avenir, il me semble que mon propre passé s’allonge.

 

• Je suis tellement égoïste que le malheur des autres est capable de me gâter mon bonheur personnel.

 

• On appelle cadres les gens dont la peau du ventre se tend après les repas.

 

• La sieste s’est faite durant des siècles après le travail, puis avant. Aujourd’hui, à la place.

 

• Ceux qui ont les dents longues manquent souvent d’estomac.

 

• En politique, il est plus rentable de se contredire que de se répéter.

 

• La seule façon d’oublier qu’on n’a qu’une vie, c’est d’avoir plusieurs femmes…

 

• Si je suis revenu de tout, cela prouve au moins que j’y suis allé.

 

• C’est déjà assez triste d’être pauvre pour n’avoir pas, de surcroît, à se priver.







ALFRED CAPUS

1857-1922



Surnommé en son temps « Le Prince de l’esprit », Alfred Capus, quoique « immortel » parce que élu à l’Académie française, connut après sa mort un certain purgatoire. On redécouvre aujourd’hui l’esprit « capusien », dont la causticité s’alliait à une grande finesse.



• Ne laissons jamais traîner un mot, une idée, devant certains esprits. Il ne faut pas tenter les pauvres.

 

• Pour être anarchistes, il ne nous a manqué que de l’argent.

 

• Les honneurs tantôt consacrent la gloire, tantôt en tiennent lieu.

 

• Exerce-toi à changer souvent d’opinion politique.

C’est le seul moyen d’avoir un jour une véritable conviction.

 

• C’est surtout quand les journées paraissent longues que les années passent vite.

 

• Il y a des malheurs qui vous abattent, mais il y en a d’autres qui vous ressuscitent.

 

• Les meilleurs souvenirs sont ceux que l’on a oubliés.

 

• Vouloir arriver, c’est avoir fait déjà la moitié du chemin.

 

• L’homme a un an de plus chaque année et la femme tous les trois ans seulement.

 

• Dans certains dîners, si je n’étais pas là, comme je m’ennuierais !

 

• Dépendre de soi-même, c’est parfois la pire dépendance.

 

• L’instinct nous choisit des amis ; mais le jugement nous les conserve.

 

• Charité bien ordonnée commence par soi-même et continue par soi-même.

 

• Je n’ai rien pu faire pour mon moi de demain. C’est bien rare si je sympathise avec mon moi d’hier. Et à peine si je supporte mon moi d’aujourd’hui.







FRANÇOIS CAVANNA

1923-2014



Écrivain dont les colères et les coups de gueule sont célèbres, Cavanna est aussi un humoriste à la verve rabelaisienne, avec un côté « titi parisien » ou « escholier » à la Villon. Son style coloré, son goût charnel des mots l’ont conduit à se faire le farouche défenseur de la langue française.



• 5 000 ans avant Jésus-Christ : l’homme invente la roue. Sans perdre de temps, il s’attaque à l’invention de la bicyclette. Réflexion faite, il invente le cheval, qui est moins fatigant.

 

• Beethoven était tellement sourd que, toute sa vie, il a cru qu’il faisait de la peinture.

 

• En l’an 2000, un homme sur quatre sera chinois. Les trois autres seront japonais.

 

• C’est en forgeant qu’on devient forgeron. C’est en limant qu’on devient limaçon. C’est en polissant qu’on devient polisson. C’est en lisant qu’on devient liseron. C’est en aimant qu’on devient hameçon. Mais pour devenir riche, bon Dieu, comment fait-on ?

 

• La tortue est le seul animal qui peut faire l’amour avec un hérisson. Mais elle en a rarement envie.

 

• L’humour, c’est le malheur des autres.

 

• L’intelligence, ça ne se remplace pas, mais ça s’imite.

 

• Les hommes naissent libres et égaux en droits. Ensuite, ils se mettent à boire.

 

• Qui veut noyer son chien dit que c’est un poisson rouge.

 

• Quand l’homme eut inventé la selle, il s’aperçut que le plus dur restait à faire : attraper le cheval.

 

• Quand un cul-de-jatte rencontre un autre cul-de-jatte, ça fait un roi de jeu de cartes.

 

• Si jeunesse savait, vieillesse passerait un mauvais quart d’heure.

 

• Lorsque le monde est créé, il faut le boire.

 

• Aussitôt qu’il eut inventé la roue, l’homme l’utilisa. Il eut tort. Il aurait mieux fait d’attendre d’avoir inventé le frein.







CLAUDE CHABROL

1930-2010



Ce réalisateur qui fut un des pères de la « nouvelle vague » a construit une œuvre cinématographique hors du commun. Elle se caractérise par un « ton » singulier, mêlant humour, dérision et cruauté. Ce « ton » Chabrol se retrouve dans ses dialogues et ses écrits, aussi bien que dans sa vie.



• J’ai commencé à rire de mes emmerdements le jour où j’ai réalisé que j’étais le seul dans mon entourage à ne pas en rire.

 

• Se foutre de sa propre gueule est une satisfaction extraordinaire. Je m’étonne qu’il y ait tant de gens qui s’en privent.

 

• – Quelle est la première chose que vous faites le matin en vous réveillant ?

– Je me rendors.

 

• La bouffe n’est pas forcément un bonheur mais la mauvaise bouffe est un malheur !

 

• Un type qui ne boit pas de vin est un type qui ne connaîtra jamais le bonheur.

 

• Je déteste le proverbe : « Qu’importe le flacon pourvu qu’on ait l’ivresse. » Je préfère le contraire : « Qu’importe l’ivresse pourvu qu’on ait le flacon ! »

 

• Nous vivons une époque où les pizzas arrivent plus vite que la police.

 

• C’est un ami. C’est-à-dire que je suis fou de joie de le voir quand je ne l’ai pas vu depuis 10 ans.

 

• J’en ai assez d’être aimé pour moi-même, j’aimerais être aimé pour mon argent.

 

• Est-ce que je préfère embrasser ou me faire embrasser… L’idéal pour moi, c’est les deux en même temps.

 

• À tout choisir, je préférerais encore être cocu que jaloux. On souffre moins.

 

• Je voudrais mourir dans mon sommeil mais sur le matin seulement et après une bonne nuit.

 

• Je crois que si votre heure n’est pas venue, même un très bon médecin ne réussira pas à vous tuer !







COLUCHE

1944-1986



Truculent, énorme, iconoclaste, ce météore de l’ironie fut un des humoristes les plus percutants de cette fin du XXe siècle.
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